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de meubles et instrumente de musique.

Edmond Clalrmont
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Appareil GRATUIT 
Tour Le Tapler à Toilette.

Lv<*OaHwou” dTédjr ’’~| |—:i de l’avenir. Il n’a aucune 
partie démontable, et fournit deux feuilles à la foie—eeele- 
ment —comme on le veut. Propre, petit, économique.

Noua te drainons <1 RAT VITKMKNT poor le lancer. Rrriree 
pour notre livret et notre offre spéciale.
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Bris de Glace

Si.

Son père lui avait dit: “Si tu 
-t as g* et ai tu rapports» de» prix 
je t’enverrai A la campagne, où tu 
voudras". Kt depuis ce temps, 
chaque an nie, Paul, déjà rhéto- 
rii-ien et philosophe, allait A la 
pagne voisine, chei le père Tous
saint Oinnu. passer le tempe de la 
fenaison.

L‘arrivée du jeune citadin dans 
cette famille d#braves cultivateur, 
était toujours une fit». Toaaasint 
aimait Peul pour ase jeyeueetée et 
ses tequineriee; Paul aimait ee 
grand vieillard, robuste et travail
leur, aimé de ses Ilia, respecté de 
ses voisina, cajolé par un peuple 
de petite-enfante.

Curieux d’histoire et des choses 
de l’ancien tempe, Paul as faisait 
conter la jeunesse du bonhomme, 
ses début» dans la vie. Bt Tous
saint redisait avec 
ment, vers l'âge de vingt ans, avec 
sa Thérèse juchée sur «ta mobi
lier. U avait, par un clair Moil 
d automne, quitté la maison pater
nelle et le rang des Petiteo-Tel 
où il avait grandi Tandis qu’en 
leer souhaitait km réussi, Thérèse 
essuyait des larmes avee son ta
blier, et lui-méme, pour ee donner 

l'attelage, 
bouclait une «angle, serrait une 

à la hâte, il avait 
dit bonjour, touché ton bœuf et la 
e baratte t’était ébranlée Le jeune 
ménage descendait dre rouceesiea» 
pour l'établir A la queue du fau
bourg. Lee années suivantes, A la 
Hrint-Miehti, Touamint, portant 
ceinture fléchée, bottes jaunes, feu
tre gria, bagne d’étain et mouchoir 
rouge au cou, gagnait le haut du 
Mant-Mauriee pour hiverner au 
chantier de* McDougall. Il reve
nait le printemps, après le flottage 
du bois.

Kt maintenant Toumaiat 
(lait un beau 6te», sur le chemin 
•lu roi, ayant front sur le grand 
fleuve, ceinturé par une ruisseau 
A la voix claire oui chantait sa 
chanson sous une bordure de ceri
siers et de pruniers sauvages. La 
grande maison au toit pointu éle
vait ton front blanchi par-dessus 
les lilas et les jeûnas érables, of
frant au passant l’accueil de sa 
galerie et de son vaste perron.

C’est IA qne Paul goûtait ses 
pins belles journées de vacances. 
Il aimait tout sur cette ferme, 
jusqu’au mobilier de eea vieux Ca
nadien», la large cheminée A cré
maillère, la huche A pain, le rouet 
de la vieille Thérèse et le balai de 

(fuelle jouissance pour 
lui lorsque, le soir, tendis que les 
créatures remettaient tout en pis 
ee, les houunee formaient cercle de
vant la eheiqlnée éteinte. Tons- 
saint prenait une des Misses de 

aeeroehéae A In poutre, V 
flam malt an patte, l’appliquait A 
son brûle-gueule et la passait an 
voisin. Le flamme sautillait de 
pipe en pipe et revenait A Tous
saint dont le calumet s'était éteint 
su coure de son histoire. Il «api 
rait bruyamment les fumées de 
tabac, puis écrasait la flamme au 
fond du cendrier. On devfaeit des 
nouvelle» du jour, des 
de la récolte, de» pronostic» de 
beau ou de mauvais temps-..

fie n'était pas long, pourtant. 
Quand Thérèse avait Uni ee» tours, 
après un dernier coup d ’«il sur ee» 
poule» et sur son verger — elle 
redoutait toujours les renards et 
le» maraudeurs — elle rentrait, 
rangeait une choice, essuyait un 
meuble, et puis mentait l’horloge. 
C'était le lignai. Les hommes ee- 
collaient la cendre de leurs pipes, 
les femmes sortaient leurs chape- 
let* et l’on *’installait pour I# 
prière du soir. Bonne Thérèse 
elle en démit long. Elle appelait 
sala dire le chapelet, e'est presque 
un formulaire de prières qu elle 
récitait de se voix monotone, ac 
croupie sur es» talons et se halan 
çant dévotement. Le» homme» s'ar 
coudaient sur le dossier de leurs 
ehafaes, et les petit», frileux et les 
yeux pleins de sommeil, formaient 
couronne autour de grand'mère.

Après la prière, Paul montait 
dan» aa chambre, la chambre de* 
étrangère, et tombait sur son lit 
pour dormir nu sommeil de plomb 
Quand il «'éveillait, une nie de lu
mière blanchissait le mur de sa 
chambre. Il poussait les volets et 
dm senteurs de fois coupé, une lu 
lUlère éblouissante, nue fratehenr 
tonte humide se précipitaient sur 
Int. Tout autour, sur les fermes 
voisines, les faucheuses mécanique* 
chantaient déjà leur joyeux coque 
loge; rie» beuglements épars, des 
aboiements de chiens mêlés an 
chant du coq, arrivaient A son 
oreille. Devant loi c’était le fleuve, 
le Saint-Laurent lui-même, dans 
totee son ampleur, encore endormi 
aon» son édredon de vapeurs blan
che», lent embrasé vers l'rot, et si 
betui. si hrau !

Alors, la voix du vieux Tou* 
eOmt, le crépitement qui s'élevait 
de la cuisine, l'aretttemteuf que 
d'entre» étaient déjè debout. Il 
drçeendsit allègrement. Thérèse 
Ini faisait la polit «s» de le trouver 
bien matinal, le bébé le saluait d'un 
cri quelconque, et l’écolier s’en al- 
fait étirer sa paresse autour des 
étables où l’on achevait de traire 
le» v tha. Tenmaint, area Je»

aire de eemeWadant <>rmée, le 
MÉht d’une
tes ordres, criait par-ci, criait par
lé. Il fallait, avant le soir, dégar
nir le grand côtbau, sur la terre A 
Caron, celle qu’il avait achetée ré
cemment pour le eedrt de see Ills, 
ce beau egvelier dont I •« mauvaises 
langues prédisaient le mariage 
pour la Un dm récolte».

Paul regardait dé 1er les trou
peaux et dirigeait sea pas vers la 
faucheuse A foin, le» (leux grande 
chevaux jeunes A pattes blanche* 
s’en allaient, pressant le pas, le 
eou tendu, de leur Une tète bat
tant la marche, toujours poussés 
par la voix Impitoyable de leur 
conducteur. Quand la machine 
tournait-aux coins, tandis que le 
faucheur manipulait scs levier», le» 
braves bête» happaient g'ontonne- 
ment une poignée de longue» her
be» qu'elle» dévoraient ensuite en 
le» secouant dans l'air. Le grande 
faux glissait sous le» herbe», et le» 

de trèll| A lourde tète, lee 
épi» de mil droits et rnime- 

de rosée, éprouvaient comme 
un frémissement A l’approche dp 

qui s’avançait, 
implacable et rigide comme le des
tin. Le* tiges chancelaient, s'in
clinaient hniaouemcnt et des range 
entier» l'nhnttaicnt pèle-mêle sur 
le est. Souvent Paul emboîtait le 
pas derrière la machine, s’enivrant 
de ee bruit de ferraille, de ce car
nage de fleur» et du grand soleil 
qui, maintenant dégagé des fumées 
qui l'étreignaient d’abord, s'élan
cait triomphant dans un ciel sans 
nuages.

Après déjeûner, Im grande* 
charrette» A foin étaient attelée» et 

’on partait pour l’ouvrage. La 
besogne de Paul était asms facile : 
il glanait lm dernier* restes avee 
'e râteau A cheval. Comme bien 
d'autres écoliers en vacances il ai- 
niait ee travail sans y réussir par
faitement. Les choses allaient 
bien tant qu’il n’avait qn’A circu
ler sur sa large calèche, mais fal
lait-il pâmer une (barrière on fran
chir un ponceau, il accrochait tou
jours queliple bout de perche ou 
laissait une roue faire le plongeon 
•tant le fossé, la» dents de fer du 
râteau sonnaient alors avec un 
bruit de eamerolles. et Paul enten
dait au loin, derrière lui, la voix 
du vieux Touamint qui éclatait en 
moquerie». Paul s'en prenait au 
pauvre Bob dont il tiraillait la 
bouche, et poursuivait sa route sur 
son siège de fer rembourré de foin 
frais.

Faut-il le dire cependant ! L» 
moment de la journée que le jeune 
homme aimait entre tous était bien 
celui où, le travail fini, on retour
nait A la maison. Quand le soleil 
descendait au fond du lac Saint- 
Pierre. Im jeune» grimpaient sur 
les voitures bourrées de foin et 
a’en allaient, balancés au gré dm 
accidents de terrain. Le voyi 
n 'allait pas mus difficulté, 
fallait tout le savoir-faire dm meil
leurs phaétous pour traverser Im 
rigoles sans encombre. , L'admira
ble instinct des chevaux facilitait 
In marche. I!» sondaient le ter
rain, traversaient A pas de tortue 
les détestables ponts de ferme, 
pressentaient Im vilains troua, 
adoucissaient les chocs. Lm bran
cards des charrette» gémissaient la 
mentehlement dans lm pentes et lm 
cabota, tandis qu'insouciant Paul 
jouiemit de dominer le paysage 
(Ira alentours.

Un soir, c’est le dernier qu’il 
passa parmi see bons amie, lm voi
tures descendaient du haut du clos, 
quand Paul vit Toussaint debout, 
au sommet du monticule qui pré
cédait le grand chemin. Ica mains 
appuyés sur «a fourche, le 
perdu vers le soleil couchent. De 
ce côté le, fleuve s'échouerait subi 
teinent et le lac Saint-Pierre appa
raissait tout de fls*unr, confondant 
ara eaux rougeâtres avee lm nos 
gra empourprés. An milieu de eet 
incendie un paquebot se détachait 
avec sa ronronne de fumée comme 
un grand oiseau noir dans un ciel 
tout en feu. le long de la route 
s'égrenait le chapelet de maisons 
Manches, d'étables, de hangars et 
de granges aux portes larges ou
vertes, qui serpentait A perte de 
vue. Devant le vieillard, tout un 
trouneen de Mie» vache», glaisées 
jusqu 'aux genoux, ee démItéraient 
longuement A l’eun du fleuve. 
Denx fillettes, pensionnaires en va
cance*. A demi couchées snr de* 
venillolm. fauchant Ira margueri
te» dit bout de leur hort de méri- 
»ier. lançaient aux échos de la 
campagne Ira vers de Crénuude : 
“O Carillon, je le revoie

Il n'en fallait pas davantage 
pour remuer jusqu'au fond l’ex- 
qnter sensibilité du poète inculte 
en 'était Toussaint. Ces hr'Ira 
chanteuse*, c'étaient ara petites- 
filles. ee florissant troupeau, c’était 
reloi de son Pt, il inné. et Ira .fer
mes qui se détachètent tentes Maù- 
-•hra an milieu de» prie verts, 
c'étaient celles de ee* garçons. D 
avait sons les yeux, mita réalisé, 
le rive de m vie, tout son orgueil 
et toot son near, fnrouneiauimint 
il mirai rail la djatanei perron rue 
depute te jour où il quittait lm 
Pet Km-Terres. Que de 
que d’énergie il avait fallu 
arriver au but, mate an 

!
I

Paul muta de voiture et s'ap
procha de lui Toussaint voulut 
parler, il ne trouva qu'un met 
peur traduire tea sentiments qui 
gonflaient aoe cœur. Montrent 
d’une geste large la eaaspagna et 
le fleuve, le grand lae et ITwrlron : 
“Il fait bien beaul" dit-il A mi- 
voix.

Ils partiront côte A côte et silen
cieux, te paysan, l'homme de la 
terre, haroroé de fatigue mais eni
vré de eo»lentement ; l'écolier, te 
citadin, enviant presque le bon
heur d’une r arrière qui ne serait 
pas la sienne Ru passant devant 
la croix de bois qui protégeait am 
champs Toumaint se découvrit 
plue pieusement que d’habitude.

Quelque» heure» plus tard Paul 
quittait eette famille hospitalière. 
Au moment du départ le bonhom
me lui serra le main bien fart : “Tu 
rate, le petit, lui dit-il, on aéra tou- 
ion ra content de te revoir I”

ADELARD DVORK. S.J

L’Université
d’Ottawa

(Suite.)
(D'après un document anonyme 

<lê 1910, publié A Ottawa. )
Le réveil national réel'auquel il 

none rat donné d’aaateter, fait re
vivre toutes lm nobles ambitions 
et lm rapéranees de notre race 
une puissance française, eommen 
commençant sur lm bords de 
l’Atlantique avee ten Province» 
maritime» acadienne», occupant la 
province de Québec, rejoignent 
par le territoire ont*rien-français 
une partie de l’oomt, avee, pour 
voisins du end, lm beaux Etats 
franco-amérieaia* de la Nmnrelle- 
Angieterrc. C’est un beau rêve, 
dira-t-on peut-être, mate c’est un 
rêve appuyé aur la réalité et noua 
mentirions A notre rue», si, au lieu 
de tout disposer dans 1e dram _ 
•l'arriver A ee but, pou» (aérions A 
'a Providence seule le soin Je dé
limiter le lopin qui constituera un 
jour l'héritage de chacune dm ra
ce* qui se disputent le nard de 
l’Amérique, notre patrie A nous 
< 'a nadiens-français.

Ah point de vue catholique.—Si 
notre race rat l'apôtre dn eatholi 
cisme dans l'Ontario, elle l’est 
•usai dans toute la Puimance dn 
Canada.

"Chei noua, le catholicisme et la 
langue française ont toujours été 
inféodés l’un A l’autre ai bien que 
partout où croit et ee développe 
le race française, le catholicisme 
croit et s'étend avec elle, et que 
partout où elle perd aon influence, 
le catholicisme déchoit avee elle 
ou du moine semble perdre toute 
sa force d’exnenaion et de con
quête. et réciproquement. . C’est 
le fait patent, indéniable qui 
s'accuse dans toutes lm statisti
que» officiel Isa. ( Nouvelle-France, 
novembre, 1909.)

Je l’ai déjà démontré pour la 
province d’Ontario, descendons 
•fan» Ira Province» maritimes. De 
lbfll A 1901, la population eatho- 
'ique anglaise a subi une diminu 
t:ooii de 11,648 datte lm provinces 
ecclésiastiques contenue» dans les 
Provinces civile» de la Nouvelle 
Ecorne, du Nouveau-Brunswick, 
et de File du Prince-Edouard. Le 
groupe fronçais, au contraire, a 
augmenté dan* le même temps de 
H1.966. Supposons que le mouve
ment de la diminution et de 
l'augmentation ait été le même de
puis 1901, lm statistiques de 1901 
devront enrégistrer 159,341 eatho- 
ltqnm anglais et 167,644 eathoti- 
qom français. LA encore, done, 
I avenir du catholicisme rot en dm 
main» françaises. Car ri, m dépit 
dm tracasserie» que l’on mit, le 
peuple martyr acadien a gag... 
tant de terrain, qne fera-t-il donc 
quand il aura dm évêque» de m 
nationalité A sa tétef

Il est inutile de parler de 
1 Ouest. Lee eatholi'juee anglais 
sent encore trop peu nombreux 
pour mériter notre attention. Il 
serait plaisant de dire que lm w 
tholépies d’origine angUter du 
diocêee d’Ottawa ont augmenté de 
1981 A 1901 de 3,306, sons la dl- 
reetiôn d'un évêque et d’un clergé 
français.

Je conclue done et j’affirme, 
pour la Pnrasance dn Canada com
me pour la province d’Ontario : 
l'avenir dn catholicisme est entre 
dé» mains canadienne»-françaises.

En denx mots, voHA notre 
rêve: que le peuple canadien de
vienne une nation primante, qu’il 
demeura toujours l'apôtre et qu’il 
■oit A l'occasion le défenseur de 
l'Eglise.

Qn’ost non» permette mainte
nant de rappeler une vérité d’évi
dence mathématique : négliger 
sciemment tes partie» d’un tout, 
* est abandonner te tant A la désa
grégation, à la raina Pour noue
qui désirons sineArament am...... à
notre rare m survivance en Amé
rique. te devoir du moment, c’est 
par renstgusnt de fortifier Ira 
_ Mipm ranodiena-français, . de 
créer en d’affimair tes rruvraa 
provinciale» en vue de la nation, 
ci vue de ce que je nommerai fa 

Confédération Franco-Américai 
»*'.
Fort de ee principe, je dte donc

reèegper h langue et In fai dm 
nôtre» dans Ontario, te l’an vent

OTTAWA

cisme français sur qui 
«paiement l’avenir de I 
Amérique.

Or, jour conserver et dévelop
per eflfcacemeul et de'manière A 
lui assurer l’avenir un peuple, sur
tout un peuple exposé A dm dan
ger* constants A cause (le ion con
tact quotidien avec une race étran
gère, il lui faut dm école» primai
res, secondaires et supérieure» na
tionale». Donc, pour conserver et 
développer efficacement et de ma
nière a lui assurer l’avenir notre 
groupe ontarien, il lui faut U( 
écoles françaises primaires, de» 
collège» classiques, et une univer
sité. V 'eet si évident que les dome 
rents déléguée des 206,000 Cana- 
diens-français d’Ontario ont re
ndu de concentrer lents efforts 
sur la question dm écoles Ils de
manderont A la législature pro vin- 
•ut|tq suianiud e»|o.w asp .qwu 
gu es officielles. Pour répondre 
aux besoins de l'instruction secon
daire, notre collège classique est IA. 
Pour ce qui est d'une institution 
supérieure, U y a notre Université 
civilement et catholiquement desti
née spécialement aux Canadiens- 
français. 8i eette inètitutiou 
n’tyttetait pas, il faudrait ’out en
treprendre pour la créer, -t nous 
savons fart bien que, d#m je» cir
constance* actuelles, aucune ma 
naruvre ne pourrait obtenir un tel 
bienfait pour notre race dans On
tario. A la difficulté qu’il y au
rait d’ébranler la députation an
glaise et en majorité protestante, 
ee joindraient lm jalouses ambi
tions de noe frères catholique» ir
landais pour qui la charte civile de 
1666 qui élève le collège de Régio- 
polie an J*ng d'université signifie 
maintenant prias de pomemion de 
l’Université d’Ottawa. C’mt donc 
un devoir pour tous ceux qui i'in
té rement A notre accroissement 
dans Ontario de maintenir intacte 
notre Université.

Aine pour conserver et dévelop
per notre groupe dans Ontario, il 
faut obtenir dm écoles primaires 
bilingue* officielles, il faut A notre 
collège élastique toute son impor
tance, il faut utiliser notre Uni- 
veroité autant que faire ee peut 
dans son vrai sent, tout prévoir, 
tout entreprendre pour qu’elle 
demeure catholique et spéciale
ment, quoique non pas exclusive
ment, canadienne-françaiee.

(A suivre.)

• On domando

Une vingtaine de filles pour as
sortir le papier.

8'ad remer A
F.-X. L’HEUREUX,

Coin des rues Nelson et Murray, 
17-lfa- 8 fa Ottawa.
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Une eau garantie pure

NOUS déplorons les dangers de l’eau 
de l’aqueduc, bien qu ils signifient 

pour nous une augmentation des affaires.
VOTRE commerce d’eau et de liqueurs douces se fait sur 

dm bases si solides durant 1rs |périodes ordinaires, que la 
demande actuelle anormale de la Tally-Ho Oblige notre manu
facture moderne à travailler nuit et jour.

|U|AI8 vous êtes en sûreté avec la Tally-Ho. Notre dernier 
*** perfectionnement—le III en acier et le sceau en plomb sur 
la capsule en porcelaine—vous garantit que vous avex la Tally- 
Ho elle-même, et non quelque substitut inférieur.

Livraison ImraeAlate.

Conpgnle d'Eau Pure Talljr-lli, Limitée.

“L'een de santé"
TEUrWKS: RIDEAU M. 97. » RUE «ORGES.

FUSIL A CANARD
I nporté directement de» meilleure» Manufacture» 

Américaine» et Allemandes.
Cal. 12-16-34-28-J4

miXt «6.00, I9 60, 610.00, 112.00, 118.00, 115.00, 140.00.
Carabine de tous Calibres 

rrtxi 98.60, 94.00, 97.00, f!6.00, 917.50, 921.00, etc. 
Nous vendons un assortiment complet d’article» de chasse, ga

rantis, et A très bon marché.
McDOUGAL’S LIMITED ri

Canadlaa Northern Steamships limited
THE ROYAL UNE

La figge maritime qgi est abeohmwri la plue bdeat le plus rapide
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